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le bey de Tamis au roi Oharles X, qui
ne l'avait pas accepté, ne sacheaut où

les mettre'. lii iiminu r. fuse retuuruaut
done en, Afrigut! avec lu: deux cha.seurs

qui l'avaielit pris tt les mceaves qui
l'avaint ae[nuilmmpagim dans son voyage
en France. Spectaleu à dix heures.

ENTRE sEI'T HEURES ET DIX HEUREs.

Qu'on juge du degré d'animation
auquel étaient arrivés les couvivres.
Fruimsart fit boire du vin du Clhampa.
gue au lion. L' aubergiste, tédmîminl du

ce fait inou! à Meudon, éteiguit ses
fourneaux et sortit de chez lui il lui
était arrivé de louer sa salle pour cél-
bror des banîqu.-t.- politiques il aIVai

entendu chanter des lyumes nationaux
ce qui est bien quelque chose ; nai.-

jamais il n'avait vu un lion buire du
vin de Champagne dans ,son auberge.
Le seul lion qu'il eut vu jusqu'alors
était eslai de son enseigne.

AVANT LE LEVER DU LIDEAU.

C'était la saison des fraises. Froissard
en prit dans le saladier et se servit ci
guisede vermillon pour tatouer toutez,
ces dames deluis le utz jusqu'a la ceil,

turc et pour dessiner sur son pantalon
et sur celui de ses amis de flamboyantes
arabesques semblables à celles qui court
sur les cuisses des tambours-majors. Il
dessina ensuite sur la nappe, qu'on fixa
en nianière de drapeau autour d'un
bâton, un magnifipue lionj rouge sous
lequel il écrivit en lettres de la même
conlenr -
Ofert par le bey de Tunis a Sa éllagesté

Charles X.
A Contiinuer.

MONTRUaL, 27 Novembre 1880.

Le CANaRD parait tous les samedis.
L'abonnement est de 50 contine par
an, ou 25 centins pour six mois, stricte
ment payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit centine par dou-
zaine, payable tous les mois.

Vingt pour cent do commission an-
cordée aux agents qui noua fout parve.
nir une liste de cinq abonnés ou plus
payés d'avance.

Greenuîbcks reçus au pair.
GODIN & il.

BINETTES POLITIQUES.

MOLLEUI.

Lu député d'Iberville, s'il a des boa-
ses, n'a certainement pas celle de l'in-
telligence. àNus delions les phrénolo-
gistes, même les plus fanatiques, de
truuver la muoiuiru protublauce inte-

ecaruie uta I ux-pédagogue du comté
u .lerviie.

Vuutuir iuiiter le timbre de voix de
M. Aluiltui Perait aussi diflicile que de
friser les pu.s.d'uue tête de veau ébouiL-
limtée. U est une des binettes politiques
ls,.plus inîiufliautes, et cependant ce

pygmée inutlectuel a une dome de pré-
tutition,telumlient absurde, qu'on surait,
porté à cunsidérer M. Molleur comme
nu échappé de Beauport.

Au demeuraut, e est bien le député
pius rococo du Québec, niais il a de

gros sus, acquis un piétant à la petite
suiiaine, dit-ond et Cumme on dit:

Dans le siècle où nous sommua,
' tes.t aveu 1es usiLera qu on gouverne

Un sage doyen.- a Doyen Wilder, [ieuslnines .

aje voudrais bavoir de vous comment il M. lollur a il prétention de s y
:,so fait que vous et votre famille avez connaître un finaucus. Il a raison, s n
aété si bien intrtauts pendant cette
a saison, tauai.- que lins tous avons été iaut, un Croire ses victines,, qu il sait
a si maladu ut c , igé.; d'avoir tant re tOujoLirS eIuter.

e cours aux méaclui'. ' TURLUTUTU.

-M. T.y or. la répiause est très-fa-

cile. 'ai l'ait wuage a t' nips des Ancr.
de Uoubiou, et par li j ai évité la umni. HliuiMQUE.
ladLie Ut les eumuSiîC., du ieldé ciii l'un,

truis 1 ia.,tre> t11 ce n iniméde, l.. liv'mu'm

cous rvé niuire uui-e t t nlii 'Int ml li u Li.chiu il a Ug u. teii .9',.
Vailler tout i- teps. L.I i W la-, *1 b..t, Ul!ip Uuc.......r un.
vous évit, r z des %uni i tel de ilmi. cmit u 1-mauub e. msIJuii lac

qui se luuLt.nt U kulu c. Uté, la.tier au g I5a p lul ni puniLauu poilieu-

aimgi~ula u e. latevur qui a num Lara#ig

~-b -- , --- - -- - taîe.

_ Nutre herus est. né, politiquement

pariant, de père et mèie inconnus.

Ses premiers vagissements se firent
enteudru tourds et menagants comme
la figuru de âhylock; enfin Israël pro-

CHANSONNER mettait être ce qu'il est aujourd'hui.
.e 7, A- ISOT ëes dispositions hypocrites se ruani-

PRIX: - - . Z!% Cents festèrent de bonne heure. Etant en-

faut de choeur dans sa paroisse natale,
M wt.eh aoi lericipa d il dérobait le vin de messeà la manière

pira s'adreller i a.
A. F/LIA TREA UL T, de CaT"uehe, tout en se donnant des

.08 RuE ST. Days, MoxITatàl. airs de &uinte 4itoi c 1

***
Plus tard, à force de ;tartufferies, il

devint rédacteur du Canadien, et c'est
là aujourd'hui où il damne tous ceux
qui nu pensent pas comme lui, voire
mime le Pape.

***
Mais sortons de la boue qui suinte

par tous les pores de l'écorce de cet in-
dividu mal appris, et félimitons la Pro.
vince d'avoir élu par exclumation nos
nouveaux ministres, MM. Mousseau et
Caron. Quelle qu'ait été, par le passé,
notre manière de voir sur le compte de
M. Mousseau, ce monsieur a cent fois
plus d'atout que ce petit crevé qu'on
appelle Caron,al'Englishman.

**
-De mime le 'palmipède tient à ses

couses sonores, de mme tout bon ca-
nayen doit tenir à la langue de ses
pères......et de. ses mères, va sans dire,
et nous disons cela sans malentendu.

Quel serale programme politique du
ministère fédéral à la prochaine séance ?
Voilà ce que se demandent MM. Char.
les Galipeau, P'iit Phonse.et Nazaira.

**

Excuses ce pot-potirri, amis.lecteurs,
je vous tire ma révéré c et in inscris

i LERLAN.

Lia Saintu dtherine,

RirLEiioNs D U.,ài viiLI SILLE,

C'est aujourd'hui à. &u t;atherine,
Que d'un an la vieil,. fille décline :
I ile voit, comme un lugitif ruisseau,

Passer sa jeunesse ut.... son aamuiseau,
Qui, tous Cieux n'arrêtent pas ài ha portoe,
Même pour voir Comment elle se porte.
A Cette époque s'ajuute un fleuron
A son bonnet, qu'on uomme ab son nom,
C'est le bunnet de dainte Catherine,
Qu'on trouve- qui .fait mieux pour sa

[v¡oisine
Que pour soi, car celle dont 'esL le tour
l'eut dire adieu, dit-on, à l'amour.
L·on dit qu'à trente ans un est vieille

[fille,
Pourmant quelques-uns.,me trouvent

[gentidiu.
t est à peine Si j'ai quelques piutuipab,
J. ause si Jcuu Ut J ai ,1eja trute aus I
i't "un ilIuuL ruulUUX j-uite etcur in

I)u toutu nia juuuuneset de ba grAce.
La iIY u, jIe ubi me bouille bientOt
Aials plus vite 1 eukt et4l belàucoup trop

[t&t¡
douvent ces imprudentes jeunes filies
it-iquurut le bonheur du leurs familles
EI LàY mettant bien trop d'empressmeimnt,
U%. n est pas sage, bien assuremeut.
de marier jeune devient lai mode,
Pour un e.,prit sérieux C'est incoumode.
Que l'on se marie, on ne dit trop rien,
Mais au moins que l'un attende le sien.
un veut à tout prix faire des conquêtes,
Et C'est comme ça qu'un devient co.

[quettes.
Une des premières lois de l'amour
C'est d'une autre ne pas.prendre le tour.
Qu'arrive-t-il lorqu'on veut atre sage ?
Ah I sans trouver l'on se rend à notre

C'est sans contredit le sort le plus beau
De n'avoir pa avec soi de bourreau.
Ensuite il faut bien l'avouer, les hommes
Ne nous connaissent pas comme nous

[sommes ;
Et s'ils connaissaient bien mieux notre

[oeSur,
Peutêtre commettrait-on l'erreur
D'accepter une demande en mariage
Qui nous tromperait par non faux mi.

[rage.
Il vaut mieux qu'on ne nous'demande

[pas,
On trouve toujours beaucoup moins

[d'appas.
Sans cesse on dnit se tenir sur ses gardes,
Peut-être dirait-on oui par mégarde ;
Et que de regrets cuisants nou, aurions
si jamais nous nous mariions I
Que le bon Dieu, sa sainte confrérie,
Nous gardent toujours de cette folie 1
Les hommes ne sont pas digues du nous,
Et vous, jeunes frivoles, méfiez-vous,
Pensez-y bien, imprudente jeunesse,
Ecoutez les conseils de la sage se:
Si vous êtes belles, gare à l'amour I
Cela vous jouera quelque mauvais tour.
Qu'elles sont heureuses et fortunées
Celles qui sans,époux ont mes années I
Que mon pauvre coeur serait bien marri
Si je m'éveillais avec un mari I
Ce que, sans époux, l'on trouve agré-

[able,
C'est qu'on n'a pas la peine d'être ai-

[Imable.
Si, malgré tout, nous l'étions touteflis
Qu'on nous le pardonne pour une fois.
Une fois, un bazai d, n'est .as coutiume,
L'être toujours serait bien tà op com-

Moi, je n'ai jamais d'artificiel, [Mue.

Le charme que j'ai n'est que naturel.
Si l'on ose me dire que je sais plaire,
Oh 1 l'imprudent, je le lerai taire.
C'est du démion une tentation
Qui ne donue'ait de la prétention.
Si l'amour ne nous lit tourner la tête,
Quelques déçus diront sûr qu'on est

[bite.
En cas qu'on vienne pourcuire à mon

[four,
Je vous préviens, je renonce à l'amour.
Non, non, je n aimerai jamais personne,
Car pour cela, kmessieurs, trop je rai-

[sonne.
En conscience je dois vous prévenir,
Piutôt que vous exposer à mourir
Du chagrin d'une déception cruelle,
D'autant plus cuisante qu'on est plus

[bellu.
Il faut aimer son prochain cependant,
C'est de l'Eglise una saint commando-

[ment,
Et c'est si dur de faire de la peine
A quelque gentil garVou qui uus aime.
Ou peut bleu vouloir rester viille file,
niaî., il faut avant tout être gutille.
Esuite oun n'a pas le cSur fait de roc.
L'autre jour j'entendais lu gauut Rueli,
L'amoureux de 'na plus intiuae amie,
Lui jurer amour pour toute La vie;
Cela nu me ±fiait bien rien à moi,
Cepeudant j'avais le coeur en émoi.
douvent . cour se laisso toucher vite
Lorsque nous demande un esprit d'élite.
Nous, vieilles filles, on aimerait tant
Celui qui viendrait en tidèle aimant.
L'amour, longtemps comprimé dans

Linotre éinio
S'échapperait comme nue ardente

[flamme.
Le cour, lui, n'aime pas le cée bat:
A défaut damant on aime .c chat.
Qu'il fait bon d'aimer, môme quelque

[chose ICette pauvre vie est bien moins luorose.
Etre vieille fille a son bon côté,
Mhai C'est u état ïu'eu A mal coté,


